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U M illilEm C H A M B SE
Toates les questions qui toucheot de 

près & la défense nationale ont gardé le 
privilège d'ôtre sans cesse brûlantes. 
Nour aurions tort de nous en plaindre, 
car, à ce point de vue, la susceptibilité 
démontre l’amour ardent, irraisonné de la 
patrie. Pour un oui, pour un non, qu’il 
s'agisse d'un malheureux Anglais en train 
de croquer un paysage et pris pour un es­
pion allemand par des gendarmes, ou bien 
d’un sous-officier, convaincu d’avoircom- 
mis Vabominable crime de copier des 
plans de forteresses pour ies vendreà l’en­
nemi héréditaire, l’opinion publique se 
met en mouvement et il est difficile de cal- ' 
mer son émoi.

Etant donné cet état d’esprit, il fallait 
supposer que l’affaire 'rurpin-Triponé 
dont nous avons publié tous les détails 
provoquerait dans le public une émotion 
qui devait avoir son écbo dans le monde ; 
politique.

Il ne s’agit pas, cette fois, de photogra- 
phies instantanées de forts ou de batle-. 
ries détachées prises subrepticement par 
des faux touristes, ou bien de relevés in­
complets volés par des employés indéli­
cats dan» les bureaux du génie militaire. ' 
La question est plus grave. MM. Turpin 
et Triponé sont accusés d'avoir fourni à 
U plus grande usine anglaise fabriquant 
des armes de guerre les secrets de compo­
sition chimique, non seulement de la mé- 
linite ou de l’acide picrique, qui sont con­
nus depuis assez longtemps, mais encore 
cenx qui concernent la fabrication de cer* 
taines amorces détonantes qui ont été 
inventées par nos ofliciers d'iirtlllerie et 
devaient rester la propriété exclusive de 
la France.

MM. Turpin et Triponé ont-il», eux 
français, commis l’abominable crime qui 
leur est reproché ? Nous voulons bien 
croire que non. La justice est saisie cl U 
convient d’attendre sa décision.

Mais avant que le jugement intervienne, 
pendant que les juges instructeurs se 
livreront à leur minutieuse enquête, il 
importe de dégager le gouvernement de 
toutes lea responsabilités qui peuvent être 
la suite de celte affaire. M. de Freycinet 
s’est chargé hier de ce soin, ct, dans 
la réponse qu’il a faite, au Palais- 
Bourbon, A M. LetelUer qui le question* 
nait au sujet de la donble arrestation 
d’avant-hier, il a exposé avcc la clarté 
dont il est coutumier, les origines et le 
détail de ce que les journaux hostiles à la 
République s’efforcent de faire prendre au 
bon public pour un atroce scandale.

Il résulte des explications fournies par 
l’bonorable président du conseil â la 
Cbambre que l’inventeur qui so déclare 
lésé, M. Turpio, avait reçu d’un ministre 
de la (ruerredont on ne saurait mettre en 
doute le patriotisme, puisqu’il s'appelait 
le général Campenon, Taccueil le plus 
favorable. On avait versé entre ses mains 
un quart de million pour avoir le droit de 
faire expérimenter sa découverte par les 
ingénieurs de l’Ktat.

Après Campenon, ce fut, hélas ! Bou­
langer qui occupa l'hôtel de la rue Saint- 
Dominique, ct ce changement du modeste 
au fanfaron, incita Turpin & demander la 
forte somme au nouvoau ministre. M 
Boulanger, qui n’était pas entré encore ei 
relations avec la duchesse d’IJxès, refusa 
et Turpin s’empressa do correspondre 
avec Àrmstrong, le Krupp anglais, qui 
fabriquerait des canons perfectionnés 
pour mitrailler l’excellente reine Victoria, 
le prince de Galles et toute leur famille, 
si on lui payait un beau prix ces engins 
de destruction.

Entre Armstrong et Turpin, émergea 
un beau jour un troisième larron, Triponé, 
qui trouva le moyen de surprendre le se­

cret de l’ingénieur et de faire l’affaire pour 
son propre compte.

Pendant ce temps, Turpin, qui ne parait 
pas avoir la bosse du patriotisme bien dé­
veloppée, négociait avec le gouvernement 
italien et essayait de lui vendre son acide 
picrique ou sa mAhiite qui auraient servi 
à charger les obus destinés à couler le» 
navires français.

Ses négociations n’ayant paa abouti el 
les réclamations faites par lui au gouver- 

lent français ayant été déclarées irre­
cevables, Turpiu a publié le Uvre que 

sait. On l’a arrùté et on a également 
coffré Triponé, l’un et l'autre ayant con­
trevenu à la loi de 1886 sur l'espionnage.

Telles sont les très simples et très caté­
goriques explications fournies à la tribune 
par M. de Freycinet.

Son discours a produit une grande son- 
.tion au Palais-Hourbon. Cela ne sur­

prendra personneet le pays accueillera avec 
plaisir les eiplicalions du minislre, car 
elles prouvent que les questions relatives 
à la défense nationale préoccupent sans 
cesse le gouvernement, et qiVà la pre­
mière rumeur des explications sont four­
nies aux membres du Pariement qui veu­
lent bien cn demander, explications qui 
démontrent que l’armée française est tou­
jours en éveil ot que i’on peut compter sur 

în cas dc complications extérieures.

Albert LEROY

M. JULES ROCHE 
Aucun oriiteiir no parie d'un ton plus péné­

tré, siinplf— ‘
recherclifl, , ........
profondeurs mômes de J'ôtre M. Jules Roche

tation devant rnuditoire, avec uda tell» in- 
t.nsité nerveuse, quil la crée réellement 
pour la pivm r̂e lois : et c'eat par U qu'il 
noussaibit et nous empoigne.

M. JuIpb Roche n été l'ua des plus grands 
travailleurs de notre génération : il R’est fait 
& lui-méme,par son propre etrort.en dehors <to 
tout contact aveo la fiaanco «t le négoce, une 
éducalloo linaocière, uoe science budgétaire 
formidable et, pnr cela même, tout-A-fait sin­
cère et impartiale.

Oo eiit biea sûr, avec lul, qu’aucune vue 
d'nlérèt matériel, même le plus é'.oigoè.n'obB- 
•urcir» la netteté de sch jugements. Il 
formé somme de chiffrer, ite xtalistique et d*)

dlctin de la démocratie; — et oe béDédldin 
moderne, au visage amaigri et sculfôè par le 
travail, au fronl déjà dévasté, quoiqua VuBe 
encore, s'est fait tout seul, daos son eabinet, 
l'un des deux ou Irois booune« de flnaooM 
Iflf plus forts de ce temps-ci.

Pat avocat pour deux liarda : il dédalRne- 
rait de l’être. H ne cherche pns sea mot*, 
n’arrange jamais ses phrases; elies Tlenn''At 
comme elles peuvent, saccadées, heurtées, dé­
cousues grammaticalement, mais cousue» 
logiquement par ua Hl incasiahle, et elles 
rencontrent ainsi, en marchant de l^or brne- 
que allure, dea expressions couvent pitto­
resques et des images hardiaa ou et̂ ar- 
mantes.

On m’a dit qu'il n'avail contenté ni les 
Hbre-échangfstea, ni les protectionnistes : i  
vrai dire, ce n'est pas son bat»itud« de cher­
cher é fl<itt<-r personnf'.il ne s'attache qu'aux 
faits, il ne poursuit avfc passion qtiela vé­
rité; mnis il a prononcé 1« discours le pla» 
digue d’un m'-nlstre de la République et \a 
plus utile pour faire triompher devant ln 
Chambre la politique écooomîque qui nous 
est devenue nécessaire.

Jules Roche ent toujours pour les lourn»- 
listes un coofrére ct uo ami : il est resté te 
lus bimpie et le plu>« cordial des ministres.

prend encoie le tramway ou l'omnibus, 
our aller plus vite, quand la voiture miala- 
'rielle n'ost pas prête. Aller vite et aller tou­

jours, sans trflve, saos repos, c’est sa lo\ H 
mettra sur les dents tous les employés do son 
mioistére, tous ses secrétaires et tous se? dt- 
rectenrs, et quand ils sont rompus, fouri)US, 
et qu'ils demandent gnke, 11 les eavoie cou­
cher el U continue de travailler tout seul.

Avec cela, l'esprit ouvert sur toutes choses, 
adorant la musique, la peinture, le théfttre, 
dont ii sait parler avec beaucoup de connais­
sance et de goût.

Combien de fois n’est-il point passé dans 
notre voisinage, pour assister aux premières 
représentations de Bruxrlies!

Cétait le bon temps I aujourd'hui II est 
cloué & sa triple chaise de m nistre du com­
merce, de l'imlustrie et des colonies. II o’est 
pas de ces minis'res Benoitoo, que je connais 
toujourii hors de chez eux et courant les pro 
vinces oU ils ne voient rieo et ne remarquent 
rien, tandis qu’un bon mioistre doit avoir, 
Fan4 sortir de son cabinet, des yeux et des 
oreilles qui portent jusqu'aux extrémités de 
la FraneeI

Dans son dernier discours, U a annoncé à 
la Chambre qu’il lui demanderait Identdt de 
l'argent pour créer Vôfficê du Travail. U  
Chambre n'a pas bronché : elle lui accordera 
bien certainement les fonds nécessaires pour 
cette institution.

Avec le conseil supérieur du travail et l'of- 
flce du trivail, qu’il sache nous donner de 
bons tarifs etil aura mar>iué soa passage au 
ministère du commerce I Uar U ne va pas y 
rester toujours bien certainement. Si les cir­
constances le fvorisent, M. Jules Roche est 
un des hommes dont le parti républiealn (eut 
attendre le plus.
Mais qu'il tAche donc de se ménager un pei 

si c'est possibleI.. Hélasi est-ce possible 
lui ? C'eat un feu qui biUle nuit et jour.

PicTon.

DEFICHES
Setviee spéeiai télégraphique et t«!épS«niqi. 

de t’Avenir de Routraix-Toareoing

CHAMBRE m  D:P!iTÊS
Nos infbrmateurs parlgmeitta’ret ntu» t-!t 

rapMent à la dat* du 95 mai:
LA SEANCE 

Ia  séance Mt ouverte A 3 heures sous U pré: 
d«ne9 de M. Floquet, présidant.

Les Synd ica ts  professionnels
M. le Président. — J'ai reçu de M. Basi  ̂ un» 

demande tendant fc interpeller M. le ministre de la 
tic« tur i'alliiu >e qu’jl compte prendre * l’ég 
syndical mAUtlur̂ ique du bassin »*—‘—

.. ies coinpatfQîes indu«trietls8, pai 
I«i sœiétés d Anzin et d'Aniche qui

___, ....................__________  Maubeijgf
et des coinpatfQîes indu«trietls8, parmi lesqueiiei- 
I«i sœiétés d Anzin et d'Aniche qui entr «vent le 
fonrlionn«m«nt de ia loi sur les syndicats profes­
sionnels.

K. TaOièrei, ministre de te iasttMi» -  Je a'ai 
«s eonnaissanee de eee faile.
Je demande le renvoi à holtalne poar procéder i  

me enquête.
Le renvoi à huitaine eat pfonooeé. d'aeeord en- 

re U. Baaljr et le gouvemement

L ’a f fû re  ds Ut m è lu ü te
M. le Président. — U. I.etelUer a la parole 

. Dur une qm ■■ • ■ • ’ • ■ - • 
qui l'accepte.
pour une question à U. la Biniatre de 1a guerre 
ni l'accepte.
M. Leteliier. »  L’opinion publiqae a’est vive- 
ent émue de l'alfaira dite de U méllnitê.
On te demaade anileaseMsit s) la défenae

. v«, iHui, a «u «ruiB pea «a mot ̂ Bruit à gau- 
ebej ; mals je sais que 11. Turpin a aeeusé on of-

eonnslt U liste, qui a été donnée par loue les jour- 

s arrélé aeeueateur «t aeeusé ; or eelte dénon-

dela lUpat>iiquc; ce magistrat ne 
uxvir & ee moment poursuivre ; il a mea mu. 
(R>m»urs ei intarrapîion̂  à gaacha.) J» demande 
donc i  U- le ministre de la guerre ce qu’il jr a de 
vrai donxiei afllrmationi da M. Turpin el les me­
sures q t’il a prises pour sAnvagirder l i  défense 
nationiüe. (Mouvements diveri.)

R(POKSE DE H. DE FREYCINET
M. de Preyoinet.prMdenIdu eonsiU. ninistro 

de la guerre. — La Cnambre eon(reiKi‘a qj'en ee 
qui t')Qcbe l’instrucüon ouverte, je a
certaine réserve; Je ne pei'X que m’oceaper deU 

.. . *Qjinistrative.
origines dfl l’affalrs : il y

pi tie technique et admi
’ ter aux or.„___ ________ _ _

que M Turpia. cliimisie, s'esl livré
des recberc)w4 qui l'ont amené i  prendre des bre- 
~'s d'invonlion coneemani l'adde picrique.

commission des poudres et eaipélree et l’adminis* 
traUon do la guerre : ses brevets pris, M. Turpin 
a demsndé su général Campenon. ministre de la 
guerre d’alors, de lea acheter ; te général Campenon 
n'a pas eru devoir lee acheter ; maia U avait passé 
--M. Turpin une convention que eeloi-ci a rap-

tt dans son livre.
Celle eonvention avait un cir^ctére définitif et 

non provisoire eomme l’a prétendu 11. Turpin; 
âO.ÜOO fr. lui éUient versés; U. Turpin elnterdl- 
sait pendant nn Jélii de 10 mois de fsire eonnsitre 
Itdits convention, l'administraUon de )a guerre se
réservant pealant ee lemps da pouraaivre 
cberciies ; après cette poriode de dix laoia coasuna 
des deux parties reprenant ss liberté ; eette conven­
tion a été appIiquM par le successeur du général 
Campenon. te général Boulanger; après ees dix 
mois écoulés, M. Turpin. mis en poeaession deses 
<lroiU, a dsmandé au ministre de lui aeheter ses 
brevets; il émit dss prélentiona extrêoMment éh- 
vées et les ministres qui se eoat sueeèdés à la 
gaerre n’ont pas eru devoir lee aceueilttr ; on oTrit 
 ̂s centaines de mille francs à U. Turnin qui dé­

pariaient et accusaient II. Tarpin de manquer de 
patriotisme, une certaiae émotion s*enpar.kit du 
publie et M. Turpin cherchait A renouer des négo-
ciatiations avee le ministère de 1a guerre.

M. Turpin q -i me paria avee on certain repetiUr 
dA M qVil avait fait; je lui dis qu’il aorait pu 

A la défense nationale ; U promit d’arrêter le
lui dis qu’il

____ _________ __ Je; U promitt___ ____
négociationsenUméeaet d'empê>cber la prop >gatiun
_______ _ I. mais A condition de reeetoir des
dnmmagea-intèrëts.

Je lul si demandé de JnstlSer qne ses çrocAdès 
ne p;is*ernient pas l'Anuleterre ; cet inventeur m'a 
iécljré slors qj’Il verrait ce qu’il aarait à fsirs 

“
pin. et J’ai sn qn'U négociait i

l'appel de Paris d’examiner les revendications 
qu'il avait A f iire eontre l'administration de la 
guerre, prétendant lui-mème avoir éprouvé un 
jommage.

Une commiseionf»t nommée; olle était compo­
sée des généraux Ladvocat. Niâmes et d’un i 
bre du corpe da contrôle.

Après a ■.............. exsminé les récUmaUons dc M.Tur-
,..j, elle conclut A l'ananimité qu’it oe lui était rien 
lift; je eommuniquai eette décision an eontrftle da 
ministère et au conseil da miaistère qai en eonflr- 
mèrent les eonelasions.

C’eet slors que M. Turpin. modiflani eon a'Ü* 
tude, demande dea poursuitee e<‘nire lf. Tnponé; 
le non<mai immédiatement ane eomatlseion spé­
ciale, décidé que t'étais i  metlre en mouvement la 
justice, si les faits étaiont pronvés. Uais Û. Tri­
poné, entendu, fournit dee répoases saUsteifantee.

Osent iîavpla.» ae déroba, disant qa’U réser-
preuves poat Uts tribonsnx.

neneement ue tooi. 
isaait le iivre de U. Tnr-

.......... .......del«ei
Ces jours derniers paraiaaait le iivre de M. Tnr- 

pin et e’eet en vertn de U lol de 18M snr l’eepi' n- 
r.age qu’H élait arrêté, einal que M. Triponé. afin 
que la jostice pût avoir sa cette affaire tons les 
renseignements possiblee. (Ilouvemente divers. 
Rirea ironiques «ar qnelquea ba«ei.)

if. de Caaaaraae. — L’arreatatioa ne me parait 
pe« parlaitement motivée. (Bmit.J 

M. de PreTOiaat. -  Ce n’est pas A moi A vons 
dire lee motifs exacts de l’arreeiatioo de U.

M. de Prejroinet.-Jen

Ns vottlaet pes abeserde te UsBveÛlanee de see 
eoilAgaes, l'orataar eSMlat ea iMama^ te  tarifa

r"'::ru“ s . r i iæ ^ ‘ï r î , t : s l s l r i s
tn^^lUars de la campagne (AppUuitieseiMBti à

On passe anx vofee sur lee Urife et on adoaM 
lee ebifiTrea de trente franee sur Us chevaax en- 
lie rs, de vingt franea anr les peobiai. 4e ^  
franes sur les anles et les muleU. de trais traacs 
sur les Anse el lee tnesssa.

Sur le numéro qaalre. droit de dix franee par 
101} kiloga aar les nocufs, il y a ptueieure emea* 
dements présentés psr MM. Borri îooe et Bai> 
berti.

M. BorrigUona demsndé qc’on os mette ev lee 
b<Bufs an'un droit de 6 fraaes par 100 kUoe 4«
poids vif.

M. Viger combat l'aeeiKlemeat de M. BciH-
gllone,

X  Çhiolié s

________ , _____ ____puis sn dir» devsn-
Uge, la iustice est saisie. elU ire Jusqu’au bont ; 
poor m<» je sais Unn A U plos grande réserva 
—{très bien sur quelques bsncs) — maie ee qne Je 
puis dire maintenant, c’eet que rien n'est venu 
"isqu'ici eonfirmsr qne des docnmeaaU aient été 
)I«s aa miaistère de U guerre.
Enlre les pUns publiés par M. Turpin <.t renx 

du ministère de la gaerre, il y a a dea diver­
gences coniidérsbies ; en toas cts. les plsns exacts
n'oot pas été publiés ; U justice fera la lumière,...................... ,__________________________
oomplM*. I tlon dn gruida «IU» E.lui la pèrtl MoUl.

Q.iant aux ornders génèrsax incriminée, comme , (Murm-.ire«.) 
le dènèrslUsthiou, e’est un partsithonnêts homme. I l.'orareur menaee la Chambre de l'̂ vèaement 
(Tr^ bien A droiU). Rien ne me fera lul reUrer ros ' d’un quatriéateèlftt.
conflsnce, je tiens A le couvrir abaolument. (Trèe Vous parles de HK«Me. dit il e'eet faeile A dire 

pour ceux qui Kont rifhss. (Bruit

d’avance d’ineapab '̂ .. 
aveugle (Sensation prolongéê

Quant 4 U méUniU. }e dots_ ____ __ . ........... dite qoe tons
I {gouvernements ont aulonrt’Lu’ une subslancs 
plosible; m4isA câtèdrU mafîère. il y a lafac'>n 

ae ia faire partir et l'obus constitue sujourd'hui 
une vèriuble machine dliorlonrie; c’est là ls 
véritable trsvail ds l’artiUefie française. (Très bien, 
très bien).

Depuis ims, il a fallu nn Iravail de deux annèei

e réUblie 

ouvriers,
Aves-vous a«mré aux ouvriers, anx emplevés, 

demande't-il aux protectionniates le mialmam 4se 
salairsi T Prenes girde da mioantenter l • popola-

La suite de la diaeuMMun sat ronvorée A deouia.

qui s
ne peuvent n. .........................  .
poiirrsient le fslre. maia il n'y eu a pas un qui en 
soit eapable. (Très bien snr toos lee bsncs.)

Je liens A raeanrer l’opinion.
Ce q'ie M. Turpin a pu donner ne peat en rien 

compromeUrt notre défense ; noas sommes, je le 
répète. A l'abri de ee eétè ; la Pranee est assurés 
d’un sratèms d'armement qui, e’ii ne nons assurs 
pas, si vous le voaies. le suprématie, ne la rend 
au moias inférieur» A auenne pnisaance.

Le livre de U. Turpin oe changera lien A notre 
sécurité; msis s'il n's sucnne portée, ee n’en est 
pss moins une tentative de iivrsr A l'éUanger les 
s^reU de notre défense.

Kucore une fois, nous n’avons pas A noas alar­
mer de prétendues trahisons qui mettraient la dé­
fense nationale en péril, et l’armée française est 
toujours digne ds l'attention dn peys. (Applandis-

catloa du déertt relatif aux coadactenra-méeaal 
ciena, cochers, etc.

M. Lagnoff» dèmoatrs la nèceeeiU 4s ré«^
menter par une loi U durée de U joaraée de 
Iravsli.

M. Rirliard. président do la Commission du 
avail, repond qie celle-ci potirr* déposer daas 

quelques jours seulement son rjpport wr la

M. Laur veat readre pUu cUin laM delMi. U

L« ta r if g én én l des douanes

M. Floquet. — La parole eet A M. des Rotours 
sur l'ensaoible dee matiérea anima.lea qui consti- 
tuent la pramiére aestion des tarifs.

M des Rotoure. >  La Chsmbre a A remt'lir 
vis-î -vis de l’aRfieolture un devoir d'snlant plus 
impérieux qne. taadis qae l'indastrie a des cham­
bres ds commerce et loat un système de défeoee. 
l’agricultare n'a qa'ane repréeentatlon Incomplèts- 
nient organisée el se trouve forcément condamnée 
A l'isolement.

réffime économiane de 1681 a Iiiseé 1'..
sis concurrence étrangère

■- Miur veat rendre pUu ciain laM de 
propose de U modifier afin de 1« readre appiieaUe 
lux msKuins et grandes entreprieee. Il demaade 
’uitence et la discut immédieU (Proleela-

t um«t de prendre k  
lain.

____  .. renv
Uon A la commission du travail.

Le rtnvoi est adoplé.
U  aéancA est levés A 6 beures et dem>.
Séance demain. __________

s  E l  I V  A  T
Présidence de M, Le préaiient

La aéanee eet ouverte A deax bearee.
M Godin dépose ane propoalUon de loi s

patrons e 
-----_r,.^e la disea-------

M. Blavier. — L’exereioe Uèpasee qastre mit* 
lUrda ; de g avea trrégulvrilèe «al été c,o«m^ ; 
U y a done ben d« ne piuii upportor de rstMs A
«s résIeaieuU. (Très oien A «lruile)l

radgeU ds iStil, ttî M eet ensuite adosU.
U  projet de loi ear les sucres em dieeaté de-

l.e Sénat adopte ansnite le projet de loi r^tif 
— eonditions U'inégibitité aux eonaeiU d’arroa-

t'ire sani défense eontra ls concurrence étrangère ;, dissement, avec uo amendement dn général BiUot 
la Cbambre a été saisie de nombreus»» protêt- qnl déclare éligiblea iee généraux m«mtanne en ac­
tions oontre rintrodaeUon.dsns tee traités de com- tivité eomme ayant eommandé en ebef devsat 
merce. des visndes ebattues introduction qui s l'snnemi. 
eonsliiué des priaee d'imporUiion au profil de 
l’étranger, le j-tur où on a relevé les droiu sur les

droits precatres. aaauues a eire suspsnaus si i ali­
mentation pablique l'exlje.

Pour que des droiU ompsnsaUnrs soient ef Aea- 
ees, ils doivent être étendus forcément sux produits

e nonvelle loi sur Ins aucres 
s ont été établis sur les cé*

cUmatione de ragriculture
rèsoiutiona

c’est créer de véritables primes d'importaUon pour 
ees demiers et miner esux qu'on entend protéger.

L.a oommission propose l’exclusion du terif mini­
mum d’un cerUin nombre de produiU aariroles, 
coume les réréales. le béuil et desandsT? com­
prendre un cerUia nombre d’autres produits; ii 
f«ut ssvoir proflter de l’expérience ; le mieux sera t 
de laiaser en dehors tous ias produits sgricoles 

On promettra eaeore A l'agriculture a défaut de 
tarifs des oomw 
lAgislativt

mais reeiiemeni compeoaauiu...
L'oraUur eat convaincu que la Chsmbre n 

lers pas, quand elle sera appelée A i 
tarifs propoeés par la commission. '
Isxation équitable ipii aura pju 
d'augmenter i« bien otre dea payssns.

inpenaaiivns

pjur eonsèquence

La séinco est levé) A 4 h. 3-3.

l’ifaiiij la Ulite
Paris, r» mai. — M. Atthaiin, Juge d’ins­

truction. a interrogé MM. Tnrpin et Triponé, 
qui sont encore seuls arrêtés actuellement; 
les interrogatoircH ont eu lien sé]>arémeat, et.

gibtrat instructeur. C' n'elt qu<» 'daM quel­
ques jours, lorsque de nouvellee arreststlons 
que tout fait preaeentir auront été opérto, 
lorsque le Juge d'inetructioo uura en main 
tona les éléments de cette grave que 
les coofroatations auront lieu entre J«s pnn> 
cipaux inculpée et que la vérilé pourra m  dé> 
gager un peu des ténébres qui l'enveloppent

ce moment.
M. Füuvrier, parent de M. Tripuné, qnl a 

joué uo rûle assez important, d'aprés ks ac­
cusations de M. Turpin, en copiant les piéees 
détournées du ministère de la guerre et en 
calquant les plane d'engius et d'obua, a dlo- 
psru d^uiH liier matin, h ce qu*on nous as< 
sure, s'attondant sans doute à ttre arrété.

M. Savine, l'éditeur de Vontmtmi on a 
vendu ta mélinile, n’a pat> reparu non plua,

PeaUIetonde VA9*nir*e Roubaim-T»urê»tHç ISO

LES MILLIONS
D e  m .  J o v * a m le

TROlSIiilE PARTIE 

L’HÉRITIÈRE

Autre cbo?e. Il va sans dire que la petite 
ne desceodra pas au iardin eomme eiic l'a 
promis. I.,e plus aimple sera de l’enfermer 
dans sa cbambre. Vous préviendrce Anasta- 
eie...

— Faudra-t-il lui apprendre la chose 1
»  C'est inutile. EUe n’a pas besoin de sa­

voir que nous serons daos le jardin é Jix 
hetires et demie, attendaot Luci><a Morel. 
Ott'ello s’arrange seulement pour empêcher 
Eugénie de sortir de aa cbambre.

— Elle me queetionnera ; elle voudra sa­
voir pourquoi il faut enfermer la petite.

— Vi'us lui répondrez sira,'>lem«̂ t : c'est 
l'ordre du cousin Rabiot.

IV

Pend mt qne 1m  denx miftérnblRs rousins 
préméditHient un nrmveaucrime.Loclen avail 
gravi la pente da coteau en cnlture.

Après avoir sotvi pendant on instant la li­
sière du bols, il prt la première route qutl 
rencontra et s'enfonça dans le taillis. 11 cher­
chait la solitude, l ombre silenciense, afin d-» 
pouvoir mieux se laisser aller au eours de ees

^l^ i*êaoe  dubois n'était troublé qne parle 
chant des merles, des fanvetter et le gazo:iiI- 
lement d’une multitude d'autrea oiseaux, 
depuis peu sortis des nids, auxquels te mê­
lait. eomme un accompa«rnsment mystérieux, 
le ^uchotement des feuilles agitées par une 
brise douce et tiède.

AlUnt droit devant lui. i  l'aventure, Im- 
eien s’aboorbait ians une délicieuse rAverie.

goB Ane et ton cmiu saMdeBt daM la

mordre s 
aimé 1 l'j
ses était é lui. Kt comme cet avenir 1 
rai&sait rexplendissaot I

Suprême bonheiir, il était 
belles promes- 

appa-

11 n’nvuit plus rien é envier à Georges Ra­
mel é té  Alex s Mollin; comme eux. il étiiit 
aimé, comme eux, nuiiébut, il avait son Kgé- 
rle, la douce f-'re dont la puisbance mysté­
rieuse ferait éclor-< soo génie.

Il n'adnx ttnil pas qu'ii fût possible de lui 
enlever celle qu iil aiM it. Kugénie était *=on 
bien, elle lui appartenait, l’amour la lui avuit 
donné<>.

MalhoureiiKe, elle avait besoin de son bras 
pour la défondre contro ctMix qui Toppri- 
niaient, .\yant besoin d'un uppui. < lle no ;^u- 
vnit compior que «ur lui seul. Ohf commo il 
étoit heureux et fler de ae dire ;

-- .levais éire son lirotecteur.
Le temps pa'-se vite quand on a l'esprit et 

la pfn-.ée occupés de douces choses. Lm-en 
ne s'apcrcRVait puiut du chcuiin qu'il faisait 
k travers lelioiü.

Il avail Htt;irtié son pliant é son i*arton à 
dr'xsins, à l'aide d’une flcelle, de sorte qu'il 
était ceosé ne porter qu'uo seulobjet, fardeau 
pln.^embnrrassanl qno lonrd.

II s arréln Iout é roup é la vne d’une grand» 
pièce d'eau magninqueinent ombragée d'ar­
bres, dont qnrlqnes-uns, penché*, étendaient

heurea et demie.
— Je n'ai plus qu'à revenir _ ,

bieu vite, se dit-il, et en prenant garde de 
'égarer, car la nuit pourrait bieo me

presdre dans le bois.

Ayant cherché les endroits écartés, les ai­
es et les sentiers désert , aQn de ne pas 

rencontrer d’autres promeneurs, il lui é ail 
difficile, même lmpo><s ble, de retrouver le 
chemin qu'il avult suivi. A sept beures, 11 
était encore au milieu des bois.

C’était l'heure du dtner i  l’b'Mel de 8u- 
leure.

Il pensa alors qu'il aurait dû envoyer une 
dépêche A Georges Ramel, afln de prévenir

n  retenu A Vil:e-d’Avray, il rentrerait tari 
la nuit. Ne songeant qu’A Eugénie et A 
tn rendez-vous, il avait oublié cela.

On allait l’attendre, peut-être même serait- 
îifquiel.
Mats la faute était commise. 11 ètail trop 
ird pour réparer son oubli.
— Au fait, se dit-il, c'est Is première fols 

que je ne rentre pas à l’heure ; M. Oeorgee ne 
m'en tera pas nn crime, et demain, quand je 
lai parlerai de madame Lureaa et d'cugéoie, 
il comprendra.

S’étant ainsi tranquillisé, il bfttait le pas 
poar rentrer à ViUe-d'Avray. Il voyait le so­
leil descendre rapidement vers l'horlion, et 
il ne savait pas au Juste s’il marcliait dans 
une bonne direction. Il ee serait trèr proba­
blement égaré, s'il n’efit pas rencontré un 
garde qui s’empressa, avec beaucoup de com­
plaisance, de lui indiquer le chemin qu'il de­
vait suivre.

Il était plus de «apt heures et t’emie lora-

3n’il sorlit enfin dti boit au-dessus de Ville* 
Avfay.
C’est alors que le complice de Rabiot l’a­

perçut.
— Enfin, grommela-t-ii, le voilà!
Après avoir vainement cherché le Jeune 

homme à travers le bois. Fourel s'était placé 
en observation tur le po-nt le plut élevé du 
eolean, de façon à ce qae Lacien ne pût échap­
per à ss vue loraque, sorti du bois. 11 des­
cendait sur ViUed\vray.

L’sttente avait été longue et le mieérable 
avait eu tout le temps de maugréer. Mals 
eofla, il n'avait paa fait inntilement le pied 
de grue. II était réeompenaé de aa patience.

I.Aclea arpentait le terraia d’an pas rapide. 
Fourel, obéissent A la consigne qu'il avait 

rafM 4e Rabiot, smivit le Jeine d<mbim k

n pu , bien résolu à ne plus le perdre

jour, il se flt servir une aile de poulet froid 
et une demi-bouteille de via sous la même 
tonnelle ; il acheva de diMravec uo morceau 
de fromage et quelques pnuies ralMS-Claude 
pour dessert.

' ■ ■ -- 1 dînaient, comme Lu-
irch.nd de vin- 
lui eut adressé 

. . .  ^  mêla à an-
conversation. Avec dea étrangers, des 

inconnus, Lucien était toujonrs extréntement 
’ rvé.

paya sa dépense, remit sous son bras 
csrton et son pllsnt, liés ensemble, oom- 
noua l’avons d t, et sortit du eabaret. 

Voulant éviter de se monlrer dans lea rues, 
il prit 'e même sentier qoe le matin et arriva 
bieatdt derrière le jardin de la Tourelle, tou­
joara saivl par le pére d'AaastM:e.

instant immobile, écouUnt s'il n’snlendr.üt 
point marcher dans le jarlio. Le Jardin était 
siiencienx ; mais II entendit fsrmer les per 
siennes et les fenêtres de la maiaoa.

~  Toul le monde va ae eoucher, pensa-t-il, 
leiardiaier romme les antres.

Il marcha le long du mnr. lentement, uns

son escalade. 11 le troava après avotr tourné 
l'angle «t fait nna domaine de pas dans ~ 
champ de betteraves.

Pour débarraaser ton ebamp. le proprié-

années, car eÜM se tronvaient A Moitié 
chéet sous des roaoes rampantes.

Lucien Jugea que, debout sur le tu  4e pier-

Lnctea, satla/att, ne ent p u  utile 4e cber>

cher uo sutre endroit. Il se dit que, proba­
blement, il ne trouverait pas mieux. H te­
nait, d'ailleurs, à ne pas franchir le mur de 
rlâture à ua endroit trop rappro<.‘bé de l'habi­
tation.

II revint sur le chemin et entendit sonner 
la demie de neuf beures à l'borloge de l'é-

ÎUse. U avait done sncore nne beure ft atten- 
re. Ne vonlsnt pas rester sur le ehemin où 
quelqu'un pouvait pueer,il s'en éloigna d’une 

vingtaine de pas et se coueha dans l’herbe 
derrière un buisson.

Sans déâanoe eneore,il ne a’élait pas aperçu 
que depuis qu'il était sorti du bois.un homme 
Tavait sui vi a pas de loups, éptant constam­
ment tuus ses mouvements.

En effet, rien de ee qu'il avait fait n'avait 
échappé à Fourel, et qusnd celui-ci l’eût vu

villa parla porte ouvrant sur la me, qu’il 
laisaa entr'ouverte, afin que Rabiot, qui n'sl- 
lait pas tarder à arriver, put s'introduire fur- 
Uvement daos Sa propriété sans être obligé 
de frapper ou d'afwler.

A dix heures, Rabiot avait rejoint Fourel. 
Les deux misérables étaient bien décidés ft as- 
susinM Lueten Uorel; mais ilt pouvaient ne 
pas réussir; par suite d uoe csuse quelcon­
que, imprévue, la victime pouvait leur écbap- 
Mr. Tenant oompte de cette hypothèse, Ra­
biot, toujourt plein de ptudenee et ne son­
geant qu'.-̂  sa sUreté, a'était barbouillé la 
figure et noirci les mains avac du noir de fu­
mée pour M pas être reconnu par ia Jeune 
homme. AinM manqué, on pouvait le pren­
dre aaaei aisément, la nuit surtout, ponr un 
nègre.

F.n attendant l'heure, lee deux complices 
se tenaient eaehés, accroupis dan« 
de blu .

Foarel avait à la msin un énorme gourdin 
c:>mne s’il ertt on ft faire la ebawe ft un 
cbien enrafé. lUbiot tenait caché snt sa poi­
trine un pMgaard ouvert. C'était en cas ae 
bMOin, ti la ooop i»  oouUoa M.K ibiola.

1 enrafé.

r n * ____________________
ment néoeesaire. Car, autant que possible 
Rsbiot M voulait paa 4e aang. Le sang ré­
pandu laéaee 4es traeee. Le sang eat an aoen- 
sateur. Qn peut tMr n i bomme autrement

C'est plus propre.
Ainsi pensait Habiot.
Depuis quelque tempa, inquiète dee allures 

de l'ami de madame Fournler et oomme ai 
elle eût craint qu’on ne s’introdnialt ebes rile 
iiendanl son sommeil .Eugénie avait pris l'ha­
bitude de s'enfermer<lans aa chambre nons la 
protection de lu serrure.

Dans le jour, la jeune lilla n'ayant p u  ft 
preodre la même prteautlon, la clef reetait 
dans la serrure, en dedans.

Eugénie avait quitté sa mére et Anastaaie, 
disant que. dans I après midi, la grande cha­
leur l'avaU incommodée et qu'elle se sentait

qu’elh
cher wuuuo ueurv, «iw m in«
suivirent de prés la Jeune fille.

Cependant, penusnt quinie ou vingt mi- 
nutee; Eugénie entendit Anastasie aller et ve­
nir deacendre et remonter, jnseant rbsqoe 
fois devan! sa porte. Mais elle avail éteint sa 
lumière pour qu'un n» «'aperçut point un'elle 
ne s était pas miss au lit Immédiatement 
comme elleTavait annoncé.

Enfln, le silence se tll daas la maison.
AssUe sur son lit, la Jeune Ûlla atlaodait, 

songeant au plaisir de revoir Lucien, ft ee 
qu'eÜe allait lui dire, «t trouvaat que le tempa 
ne paasait pas aaees vite.

(rétalt nn ^  malgré elle qu’elle Tarait a*, 
eepté ee rendet-vons; maia, trouvant qn'il 
n'y avait aucun mal à ceta, elU m  re^nUnlt 
point d'avoir cédé aox instaneee dn Jenne 
bdAme. Toutefois, olle ne pouvait se uéfen- 
Hre contre une vagne inquiétude, qui e‘eii- 
paraît d'elle A mesure que le moment 4e des­
cendre su jardin s'approchait.

EUe avait la poitrine opnresaée ; par U»< 
tsnts une chsleur brûlante montait ft aon 
front, une sorte 4e tramblement nervena 
eeeonalt aes membres et eon eœnr ne w tU Il 
ft baUre avec violenee. Mais, beurenaswet, 
oet éut de malaise n'était pM de lanffM 
4nrée.

f is t n u  M c a n o tn »


